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Le groupe des petits pélagiques est 
généralement constitué par l’ensemble 
des poissons de petite taille qui passent 
la majeure partie sinon la quasi-totalité 
de leur phase adulte en surface ou en 
pleine eau [1]. 

Ces espèces sont totalement libres à l’égard du fond et sont 
indépendantes de la nature du substrat [2]. Elles vivent 
en pleine eau et sont caractérisées par des migrations 
horizontales et verticales importantes. 

L’influence de l’environnement sur leur biologie et les 
fluctuations de leur disponibilité et de leur abondance 
a été mise en évidence dans de nombreuses populations 
du globe. L’analyse de la dynamique des petits pélagiques 
nécessite donc des programmes de recherche à long terme et 
pluridisciplinaires, combinant éco-biologie, halieutique et 
hydrologie. Ces espèces constituent la plus grande part des 
captures marines mondiales. Ils représentaient, selon la FAO, 
26% des captures mondiales totales en 2002 soit 22,5 millions 
de tonnes [3]. En Méditerranée, les petits pélagiques exploités 
totalisent presque 50% des débarquements totaux annuels de 
pêche [4].
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1. AIRE D’ÉTUDE CONCERNÉE

Cette synthèse concernera l’état des sous-populations de petits pélagiques du golfe du Lion, du plateau jusqu’à 
l’isobathe des 400 m. Le golfe du Lion est situé en Méditerranée Nord Occidentale le long des côtes françaises 
entre 42°15’ et 43°35’ Nord et entre 3°00 et 6°00 Est. Il a une superficie d’environ 12 560 km² et présente 
un plateau continental étendu, d’une largeur maximale de 70 km en son milieu. Aucune information n’est 
actuellement disponible pour les sous-régions de la Corse et celle dite du large du plateau du golfe du Lion.

2. LES ESPÈCES DITES « PETITS PÉLAGIQUES »

On considère 12 espèces au sein du peuplement de petits pélagiques du golfe du Lion :
• L’anchois (Engraulis encrasicolus, Linnaeus, 1758)
• La sardine (Sardina pilchardus Walbaum, 1792)
• Le sprat (Sprattus sprattus, Linnaeus, 1758)
• La sardinelle ou « allache » (Sardinella aurita, Valenciennes, 1847)
• Le chinchard commun (Trachurus trachurus, Linnaeus, 1758)
• Le chinchard méditerranéen ou sévereau (Trachurus mediterraneus, Steindachner, 1868)
• Le chinchard bleu (Trachurus picturatus, Bowdich, 1825)
• Le maquereau européen (Scomber scombrus, Linnaeus, 1758 )
• Le maquereau espagnol (Scomber colias, Gmelin, 1789)
• La grande alose ou alose vraie (Alosa alosa, Linnaeus, 1758)
• La petite alose ou alose feinte (Alosa fallax, Lacépède, 1803)
• Le bogue (Boops boops, Linnaeus, 1758)

3. ÉTAT DES CONNAISSANCES DANS LE GOLFE DU LION

L’importance commerciale des anchois et des sardines dans le golfe du Lion a conditionné les recherches 
scientifiques. Il en résulte que les connaissances existantes sur les autres espèces sont partielles, voire inexistantes. 
Des campagnes d’évaluation des ressources en petits pélagiques au nord-ouest de la Méditerranée, menées par 
des groupes de recherche française et espagnole, ont lieu chaque année et permettent de suivre l’évolution des 
biomasses spécifiques [5] [6]. Les campagnes à la mer PELMED, pilotées par l’Ifremer (Station de Recherche 
Halieutique de Sète) et soutenues par la Commission européenne (DCF), sont un programme pérenne 
depuis 1993. Il s’agit d’une prospection annuelle par écho-intégration acoustique, complétée de chalutages 
d’identification d’espèces au cours du mois de juillet dans le golfe du Lion. 

Les évaluations de la biomasse des anchois et des sardines (espèces ciblées) ont montré une forte variabilité 
naturelle inter-annuelle. Malgré ces fortes fluctuations, les petits pélagiques restent le groupe trophique 
dominant en termes de biomasse et de production (en excluant le phytoplancton et le zooplancton). Ces 
variations de leur biomasse ont des incidences trophiques significatives [7], puisque ces espèces représentent 
un niveau intermédiaire de la chaîne alimentaire [5] [8] [9]. La sardine est une espèce qui contrôle les proies 
et les prédateurs alors que l’anchois contrôle les prédateurs [5]. 

Ces oscillations de biomasses de petits pélagiques seraient la conséquence de facteurs écologiques essentiellement 
[10] [11]. En effet, les biomasses de petits pélagiques peuvent subir, du fait de leur court cycle de vie (trois 
ans en moyenne), de fortes fluctuations dues aux variations environnementales, en particulier durant leurs 
premiers stades de vie [5]. Dans ce cadre, un suivi des indicateurs de santé des principales espèces (anchois, 
sardine et sprat) a été mis en place par l’Ifremer de Sète, dans le cadre des Contrats Bleus [12]. L’analyse 
des données historiques montre que depuis 2007, l’écosystème du golfe du Lion s’est déplacé vers un régime 
différent, caractérisé par de faibles biomasses d’anchois et de sardines et une remarquable augmentation des 
sprats. Paradoxalement, l’abondance et le recrutement de l’anchois et la sardine sont restés élevés [13]. Pour 
la sardine, la transition vers les petits poissons observée au cours de ces 4 dernières années s’explique par 
l’effet conjoint d’une croissance plus lente et la disparition des individus plus âgés (groupe d’âge 2+). Malgré 
l’augmentation de la biomasse de sprats depuis 2008, les indicateurs populationnels ont mis en évidence que le 
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sprat était aussi plus petit en taille que dans le passé, que la croissance et la condition des poissons ont diminué. 
La surexploitation n’a pas été documentée ou n’a pas été suspectée pour ces trois espèces par le passé. Le déclin 
actuel des biomasses de sardine et d’anchois pourrait être dû à des modifications qualitatives ou quantitatives 
de la production planctonique (i.e. un contrôle bottom-up), qui entraineraient des mortalités massives de 
poissons adultes par affaiblissement et/ou des maladies [13] [14].

Les poissons petits pélagiques sont donc dépendants de conditions hydro-planctoniques, variables dans le 
temps et dans l’espace. La structuration spatiale des anchois, sardines et sprats a été relativement stable au 
fil du temps, bien que des variations annuelles aient été observées, surtout chez le sprat [15]. Globalement, 
la répartition des trois espèces se chevauche fortement dans le golfe du Lion. Leur densité diffère à l’échelle 
locale, ce qui suggère l’évitement interspécifique potentiel ou une sensibilité différente aux caractéristiques 
environnementales locales. Des zones favorables persistantes ont été détectées, mais leurs caractéristiques 
environnementales restent à déterminer [15]. Leur source de nourriture à tous les stades de vie est 
principalement issue de la production planctonique, même si certains ingèrent les œufs et larves des autres, 
voire de petits poissons. Ainsi, les poissons petits pélagiques ne constituent pas une communauté trophique. 
On les étudie donc par espèce, détaillant leurs cycles de vie et leurs habitats, ce qui permet d’appréhender les 
causes spécifiques de variabilité de leur population.

3.1.  ANCHOIS (ENGRAULIS ENCRASICOLUS)

Engraulidé à vie courte (< 4 ans), caractérisé par une croissance rapide et une forte fécondité. Il subit également 
une forte mortalité naturelle à chaque stade de vie. Mature à l’âge de 1 an, il se reproduit au printemps/été, de 
mars à août, avec un pic de ponte de mai à juillet [16]. Les œufs et larves sont pélagiques.

L’anchois se nourrit exclusivement de zooplancton [17] : larves de crustacés, essentiellement de copépodes 
[18] et de cladocères [19]. La taille des proies ingérées tend à augmenter avec la taille des individus [19] [20]. 
Leur principale activité trophique a lieu pendant la journée [19] [20] puis diminue fortement la nuit [18]. 

Après une incubation de 2 à 3 jours en moyenne (cette durée dépend de la température), la larve mesure un 
peu plus de 3 millimètres. Le taux de croissance d’une larve d’anchois de Méditerranée de 8 mm est de 0,56 
mm·jour-1 à une température moyenne de 20 °C [21]. Les taux de croissance dépendent essentiellement des 
caractéristiques de l’environnement et en particulier de la disponibilité en nourriture [21]. Ils influencent 
directement la mortalité larvaire [22]. De fortes variabilités inter-annuelles sont observées. Les anchois atteignent 
9 à 13 cm en moyenne la première année. La taille maximale observée dans le golfe du Lion est de 18 cm.

L’anchois est présent sur l’ensemble du plateau du golfe du Lion à tous les stades de développement. Adulte, 
il s’observe particulièrement sur les sondes de 30 à 120 m de profondeur, avec un gradient de taille allant des 
plus petits individus (< 12 cm) à la côte, aux plus gros (> 14 cm) aux accores du plateau (90-120 mètres). En 
journée, il s’alimente en dessous de la thermocline, zone où se situent majoritairement les copépodes [18].

L’habitat de reproduction de l’anchois est fortement corrélé avec son preferendum environnemental initiant 
la ponte. L’intensité des pontes et l’emplacement des frayères sont généralement associés aux zones de haute 
productivité planctonique [5]. Les habitats de ponte de l’anchois sont caractérisés par des températures 
comprises entre 17 et 19°C et deux pics de salinité à 32-36‰ et/ou 37,5‰ [22]. Dans le golfe du Lion, ces 
conditions sont réunies pendant l’été hydrologique, caractérisé par le maximum thermique des eaux diluées 
et le débit minimum des fleuves [23]. La distribution des densités d’œufs et de larves d’anchois indique que les 
zones peu profondes, proches des côtes sont moins favorables à cette espèce (< 50 m). Les habitats préférentiels 
se situeraient sur des isobathes comprises entre 50 et 200 m de profondeur (bordure du plateau) [24] [5].

La distribution spatiale des œufs et des larves d’anchois est relativement continue dans le nord-ouest 
méditerranéen [5]. Cette répartition est notamment influencée par la disponibilité en nutriments. La 
modélisation du transport passif des œufs et larves d’anchois a mis en évidence la haute variabilité 
hydrodynamique du golfe du Lion, fortement corrélée au vent [22]. Une forte proportion des œufs et larves 
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produits dans le golfe du Lion se concentre sur la partie côtière du plateau. Une autre partie dérive et alimente 
la zone du large et les côtes catalanes [25].

Les anchois passent toute leur vie dans le golfe du Lion. Leurs migrations ont une amplitude moindre qu’en 
Atlantique. Suivant leur âge, leur état physiologique et la saison, ils se déplacent sur le plateau en suivant les 
gradients bathymétriques. De forts recrutements en juvéniles sont observés à la fin de l’automne et au début du 
printemps, variables annuellement. Une partie des œufs et larves peuvent survivre au large et revenir poursuivre 
leur croissance et leur reproduction sur le plateau dès la première année. Des migrations nycthémérales ont été 
mises en évidence, dès les stades larvaires. Compte tenu de la courantologie régionale, des échanges d’œufs et 
de larves avec les zones ligures et catalanes sont probables. Ainsi, il n’y a pas de structure génétique distincte 
dans les populations d’anchois du nord-ouest méditerranéen, ceci étant en partie lié à l’absence de barrière au 
flux des gènes dans cette zone [26].

Si l’on considère l’évaluation des biomasses acoustiques comme une mesure non biaisée de l’abondance 
absolue, le taux d’exploitation de l’anchois, c’est-à-dire la prise/biomasse, a été modéré à faible de 1993 
à 2014 [27]. Après un pic en 2001, la biomasse d’anchois a été stable annuellement, au niveau le plus bas 
dans la série depuis 2005 (20 000 à 35 000 t). Le stock semble être fortement déséquilibré depuis 2009, avec 
une biomasse très faible d’individus de grande taille (âges 2 ans et plus). Les biomasses estimées de 2009 à 
2014 étaient essentiellement constituées de poissons d’un an. L’analyse des indicateurs démographiques et 
biologiques a montré des tailles moyennes, des taux de croissance et des facteurs de condition sensiblement 
au-dessous des valeurs historiques connues pour ce stock. Ces signes indiquent que l’état de santé du stock est 
fortement impacté par la dynamique trophique de l’environnement du golfe du Lion. En 2014, la capacité de 
production du stock d’anchois se maintient. Le stock est exploité de manière soutenable par les pêcheries. Il 
est recommandé de ne pas augmenter l’effort de pêche dans la situation actuelle [28].

3.2. SARDINE (SARDINA PILCHARDUS)

Ce clupéidé fait partie des espèces les plus importantes en terme de biomasse ichtyologique, et représente une 
part importante des débarquements en Méditerranée. La sardine est une espèce à vie courte en Méditerranée 
(< 8 ans), se caractérisant par une croissance rapide et une forte fécondité. Elle subit également une forte 
mortalité naturelle à chaque stade de vie.

Les sardines sont matures dès l’âge de 1 an dans le golfe du Lion. Ce sont des reproducteurs d’hiver/printemps, 
d’octobre à avril [16], avec un pic de ponte situé entre novembre et février. Il y a cependant des variations 
inter-annuelles en fonction de la taille des poissons, les plus grands poissons se reproduisant plus longtemps et 
en plus grande proportion [16]. Le sex-ratio varie en fonction de la taille des individus. Ainsi, les femelles sont 
nettement majoritaires chez les sardines de plus de 16 cm [16]. Les œufs et larves sont pélagiques.

Les données concernant l’alimentation des sardines adultes proviennent essentiellement de la partie orientale 
de la Méditerranée [5]. Les sardines se nourrissent de zooplancton, principalement de copépodes, cladocères, 
larves de crustacés, Euphausidae (krill) et de phytoplancton [5]. Globalement, le développement larvaire de 
la sardine est favorisé par une température inférieure à 19 °C, et par une certaine abondance de nourriture, 
dans un milieu peu stratifié [29] [30]. Les taux de croissance dépendent essentiellement des caractéristiques 
de l’environnement et, en particulier, de la disponibilité en nourriture [21]. Ils influencent directement la 
mortalité larvaire [22]. De fortes variabilités inter-annuelles sont observées. La sardine du golfe du Lion atteint 
10 à 14 cm en moyenne la première année. La taille maximale observée dans le golfe du Lion est de 22 cm.

L’habitat de reproduction de la sardine est fortement corrélé avec son preferendum environnemental initiant 
la ponte. Les pontes maximales sont observées dans des eaux de mélange, dans une gamme de températures 
comprises entre 11,5 °C et 14 °C, et pour une salinité de 37.6 à 38 ‰ [24]. La sardine préfère donc les eaux 
froides hivernales, non directement soumises aux écoulements fluviaux [5] pour se reproduire. Les œufs de 
sardines sont généralement situés des zones côtières jusqu’à une profondeur de 100 m sur le plateau du golfe 
du Lion. Néanmoins, des concentrations d’œufs ont également été observées à proximité de la rupture du 
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plateau continental (rétrécissement du plateau) sous des conditions environnementales particulières [5]. 
Les larves étendent leur distribution jusqu’à la rupture de pente du plateau. Dans la partie centrale du plateau, 
le courant est faible et la circulation est généralement anticyclonique, ce qui contribue à la rétention des œufs 
et des larves de sardines. La partie centrale est également connue pour être productive durant la période froide 
[5]. Par conséquent, les caractéristiques de cette zone ont montré qu’elle peut être considérée à la fois comme 
une aire adéquate en matière de reproduction et un habitat convenable pour le développement des larves et 
juvéniles de sardines [5]. La sardine est présente sur l’ensemble du plateau du golfe du Lion à tous les stades 
de développement. Chez la sardine, les petits individus de l’année (moins de 1 an) s’observent essentiellement 
dans les habitats côtiers, sur des sondes inférieures à 50 m. Les plus gros individus (13 à 20 cm) occupent 
principalement le milieu du plateau, soit entre 30 et 90 mètres de profondeur.

La dérive des œufs et larves de sardine a été peu étudiée dans le golfe du Lion. Il est fort probable qu’elle soit 
continue dans le nord-ouest méditerranéen [5]. Comme pour l’anchois, cette distribution serait influencée 
par les vents dominants et par la disponibilité en nutriments. La modélisation par advection des dérives œufs/
larves reste à faire. 

Les sardines passent toute leur vie dans le golfe du Lion. Leurs migrations ont une amplitude moindre qu’en 
Atlantique. Suivant leur âge et leur état physiologique, elles se déplacent du large vers la côte entre avril et 
juin, et retournent vers le large entre septembre et novembre. Ainsi, lorsqu’elles ont atteint 25 mm, les larves 
quittent la zone de ponte et se rapprochent de la côte où le plancton est abondant en février et mars. Une 
partie d’entre elles pénètre ensuite dans les étangs littoraux [31]. Cette migration de la zone de pente vers 
l’étang semble déterminée par la recherche d’eaux peu salées, riches en sels nutritifs et en phytoplancton 
[31]. Une partie des œufs et larves peut survivre au-delà du plateau et y revenir poursuivre leur croissance 
et leur reproduction dès la première année. Des migrations nycthémérales ont été mises en évidence, dès les 
stades larvaires. Compte tenu de la courantologie régionale, des échanges d’œufs, de larves et de juvéniles sont 
probables avec les zones ligures et catalanes.

Le stock de sardine semble être fortement déséquilibré depuis 2009, avec une abondance très faible de géniteurs 
(groupes 1+ inférieur à 10 % de la biomasse totale) [27]. Ces derniers ont montré une taille moyenne et des 
facteurs de condition sensiblement au-dessous des valeurs habituellement observées. En plus, les recrues des 
années précédentes ont presque complètement disparu du stock, traduisant une très faible survie. Le système 
du golfe de Lion montre des signes importants de déséquilibre depuis 2008, avec des réductions importantes 
et des changements dans la structure démographique. Les mêmes tendances ont été observées dans l’activité 
des pêcheries, qui s’est limitée à une activité exploratoire dès 2009. Tous ces signes indiquent que la capacité 
de production du stock et son potentiel pour supporter une activité économique sont sévèrement perturbés. 
Il est donc essentiel de limiter les sources supplémentaires de mortalité sur cette population déjà épuisée [27]. 
En conséquence, le stock de sardine du golfe du Lion a été considéré comme en état de surexploitation en 2014. 
Il a été recommandé de réduire la mortalité par pêche, par des plans de gestion pluriannuels [28].

3.3. SPRAT (SPRATTUS SPRATTUS)

Les connaissances sont très fragmentaires en Méditerranée pour ce clupéidé. La majorité des études portent en 
effet sur les mers nordiques et ne sont pas toutes extrapolables aux populations méditerranéennes. Le sprat est 
généralement cantonné vers le delta du Rhône et vers Port-Vendres, sur des fonds de 40 à 70 m. Les données 
concernant ses habitats de reproduction et de ponte sont inexistantes. Des poissons juvéniles et matures sont 
présents sur le plateau, sur des fonds compris entre 30 et 100 m. Si les valeurs précises des gammes de températures 
et de salinités des habitats de reproduction des sprats sont connues en mers du Nord et Baltique, il serait inopportun 
de les extrapoler à la Méditerranée [32]. Néanmoins, le sprat se caractérise par une tolérance à une large gamme de 
salinité. Il est généralement abondant dans les habitats estuariens. La ponte a lieu en surface dans les eaux côtières 
et du large et en fonction de la température de l’eau [32]. Les œufs et les larves de sprat sont pélagiques. Les larves 
sont observées sur une gamme de salinité similaire ou légèrement supérieure à celle des adultes. Les eaux d’une 
température inférieure à 5 °C provoquent une importante mortalité des œufs. Les données concernant la salinité se 
limitent à la mer du Nord où les œufs sont répartis dans les eaux ayant une salinité de 30-33 ‰ [32]. 
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Cette espèce se reproduit généralement en hiver, de novembre à avril, avec un pic de ponte en octobre/
décembre [33]. La maturité sexuelle serait atteinte à la taille moyenne de 11,6 cm [a]. D’après les données 
recueillies dans les mers Adriatique, Noire [5] et Baltique [20], le sprat est zooplanctonophage à tous les stades 
[20]. Il se nourrit majoritairement de copépodes dans ces deux zones mais également de larves de décapodes, 
cladocères, larves d’invertébrés et de chaetognathes [5]. Les stades larvaires consomment principalement des 
larves nauplii de copépodes calanoïdes ainsi qu’une quantité importante de cladocères [20]. Il n’existe pas 
de données sur la croissance du sprat en Méditerranée occidentale, mais il est fort probable que cette espèce 
adopte des stratégies de développement similaires aux clupéidés présents dans la zone. Le plus gros individu 
observé dans le golfe du Lion mesurait 14,5 cm de longueur totale. L’âge maximum est inconnu.

Le sprat n’est actuellement pas une espèce ciblée par les pêcheries du golfe du Lion : le taux d’exploitation est 
inconnu, aucune production n’est déclarée. Une forte abondance inhabituelle de sprat de petite taille (7 à 10 
cm) a été observée depuis 3 ans sur la quasi-totalité du plateau du golfe du Lion (16 000 t évaluées en 2010). Il 
est abondant sur l’ensemble de l’espace occupé habituellement soit par l’anchois, soit par la sardine, durant ces 
trois dernières années. Il se retrouve donc systématiquement en présence de l’une ou des deux autres espèces. 
L’analyse génétique des populations a permis de mettre en évidence l’existence de populations différentes [34] 
en Méditerranée.

3.4. SARDINELLES (SARDINELLA SP.)

Ce clupéidé subtropical fréquente nos côtes méditerranéennes en été. La sardinelle n’est pas ciblée par les 
pêcheries du golfe du Lion. Ce n’est pas un stock géré et aucune information n’est disponible sur sa biologie 
dans cette région. La sardinelle fraie à des températures de surface supérieures à 23 °C. La période de ponte 
en Méditerranée nord-occidentale va de juillet à octobre [35] [36]. L’augmentation de la température de 
l’eau de mer favorise son expansion en Méditerranée occidentale, où elle se reproduit actuellement [37]. 
Les indicateurs d’abondance annuelle mettent en évidence de très faibles biomasses depuis 2001 (inférieures 
à 2 000 t). La sardinelle n’est pas ciblée par les pêcheries du golfe du Lion : le taux d’exploitation est inconnu, 
aucune production n’est déclarée.

3.5. CHINCHARD COMMUN (TRACHURUS TRACHURUS), CHINCHARD MÉDITERRANÉEN (T.
 MEDITERRANEUS) ET CHINCHARD DU LARGE (T. PICTURATUS)

Trois espèces de chinchard sont présentes dans le golfe du Lion  : Trachurus trachurus, T. mediterraneaus, 
et T. picturatus [a]. Ces carangidés représentent une ressource importante. Très peu ciblés par les pêcheries 
dans le golfe du Lion, ils n’ont pas été étudiés et leurs cycles biologiques, de même que leurs habitats, restent 
méconnus. Ce sont des espèces carnivores semi-pélagiques distribuées sur l’ensemble du plateau du golfe 
du Lion. La distribution en taille suit un gradient bathymétrique, qui va des plus petits individus à la côte au 
plus grands aux accores du plateau (> 200 m). Les indicateurs démographiques mettent en évidence une forte 
variabilité temporelle des abondances spécifiques et des structures des populations, avec une tendance à la 
baisse en 2010. Le taux d’exploitation n’a pas été estimé. 

3.6. MAQUEREAU COMMUN (SCOMBER SCOMBRUS)

Très peu de données sont disponibles pour cette sous-région marine sur ce scombridé. Le maquereau est 
un poisson pélagique présent dans le golfe du Lion, de la côte aux accores (200 m), souvent associé aux 
concentrations de ses proies. Très opportuniste, il se nourrit essentiellement de zooplancton, de mollusques, 
de petits crustacés mais surtout d’autres petits pélagiques tels que sardines, sprats, anchois ou autres petits 
maquereaux [38] [a]. La période de reproduction se situe de décembre à mai en Méditerranée, selon 
la température des eaux. La ponte a généralement lieu de nuit, entre 80 et 120 m de profondeur et à une 
température de 12 à 13 °C. Les œufs pélagiques flottent légèrement en dessous de la surface. Les larves et 
juvéniles se développent essentiellement à la côte. Le maquereau atteint la taille d’environ quinze centimètres 
dès la première année. Ce n’est qu’à l’issue de la troisième année que les individus atteindront l’âge adulte et 
leur maturité sexuelle. Leurs mouvements migratoires ne sont pas connus.



8

Les indicateurs d’abondance mettent en évidence de très fortes variabilités temporelles des biomasses 
annuelles et des structures démographiques. La tendance globale est à la baisse ces dernières années. Les 
indicateurs de pêcherie ne sont pas disponibles pour cette espèce dans le golfe du Lion. Il n’y a pas de mesure 
de gestion associée à ce stock. La taille minimale de capture associée à l’espèce par l’Union européenne est de 
18 centimètres. L’espèce a été évaluée en liste rouge de l’UICN [39].

3.7. MAQUEREAU ESPAGNOL (SCOMBER COLIAS)

Rares sont les données disponibles sur ce scombridé. Ce maquereau est un pélagique côtier, voire épipélagique 
à mésopélagique sur les accores du plateau du golfe du Lion (250 à 300 m de profondeur) [a]. Il se nourrit de 
petits poissons pélagiques, particulièrement d’anchois et autres clupéidés, mais aussi d’invertébrés pélagiques. 
Il mesure jusqu’à 60 cm mais est commun de 15 à 30 cm. Il se reproduit de juin à août, par batch. Les œufs et les 
larves sont pélagiques. Le maquereau espagnol vit en bancs regroupant généralement des individus de même 
taille et effectue des mouvements saisonniers sur le plateau. Les phénomènes de migration sont inconnus. Les 
indicateurs d’abondance mettent en évidence de très fortes variabilités temporelles des biomasses annuelles 
et des structures démographiques. La tendance est à la baisse en 2010. Les indicateurs de pêcherie ne sont pas 
disponibles pour cette espèce dans le golfe du Lion. Comme pour toutes les espèces de Scomber dans l’Union 
européenne, la taille minimale de capture est de 18 cm. L’UICN recommande un plan de gestion ciblée pour 
cette espèce pour inverser à long terme, la tendance à la baisse en Méditerranée. L’espèce a été ainsi évaluée en 
liste rouge de l’UICN [40].

3.8. GRANDE ALOSE (ALOSA ALOSA) ET ALOSE FEINTE (A. FALLAX)

La présence de la grande alose sur le pourtour du bassin méditerranéen a toujours été douteuse jusqu’au 
milieu du XXe siècle où des individus provenant de la Dordogne ont été introduits dans le Rhône, provoquant 
un phénomène d’hybridation avec l’alose feinte du Rhône (Alosa fallax rhodanensis) [41]. D’après Le Corre 
(1999), A. alosa et A. fallax sont bien deux espèces de clupéidés différentes [42]. L’inclusion des populations 
méditerranéennes au groupe des A. fallax augmente la distance génétique entre les deux espèces, renforçant 
l’idée qu’il s’agit bien de deux espèces distinctes et que l’alose feinte du Rhône appartient au taxon A. fallax. De 
plus, les populations méditerranéennes sont très homogènes entre elles et diffèrent de celles de l’Atlantique. 
Les aloses remontent les cours d’eau pour se reproduire, de mai à juillet pour la grande alose et de mai à juin 
pour l’alose feinte. La grande alose peut atteindre 70 cm pour 3,5 kg et vivre une dizaine d’années. La période 
de frai intervient en juillet dans une eau à 18 °C. Elle ne vivra qu’une seule montaison dans le cours de son 
existence. L’alose feinte peut atteindre 50 cm pour 2 kg. Elle se reproduit dans une eau douce à 20 °C. Elle vit 
en banc dans les eaux côtières où elle se nourrit de petits poissons et de crustacés.

La grande alose remonte plus en amont le long du réseau hydrographique que l’alose feinte. La ponte a lieu de 
nuit en pleine eau. Les juvéniles restent quelques mois en rivière puis gagnent la mer où ils effectuent une phase 
de croissance dont la durée dépend de l’espèce (de 2 à 8 ans) et du sexe (maturation sexuelle plus longue chez la 
femelle) [42] [b]. En mer, les grandes aloses restent sur le plateau continental, sur des fonds de 70 à 300 m. Elles 
forment des bancs et se nourrissent surtout de zooplancton, les plus gros individus pouvant être piscivores. En 
eau douce, les juvéniles (alosons) utilisent toutes les ressources du milieu de tailles adaptées : larves d’insectes 
aquatiques en eau douce et crustacés du zooplancton en milieu estuarien. L’alose feinte adopte un mode de vie 
similaire à la grande alose. Cependant, elle fréquente des zones du plateau continental marin moins profondes 
(maximum 20 m) et possède un régime alimentaire plus piscivore. 

Ces espèces représentent une richesse patrimoniale exploitable qu’il convient à ce titre de protéger et de 
valoriser. Les populations des fleuves du bassin méditerranéen sont très mal connues. Actuellement, les aloses 
ne colonisent plus que la partie aval du Rhône – en aval du barrage de Vallabrègues, situé à environ 60 km de 
la mer et dont la mise en eau date de 1971 – alors qu’à la fin du XIXe siècle et au début du XXe, elles étaient 
très abondantes sur le Rhône, jusqu’au lac du Bourget et sur la plupart de ses grands affluents : Isère, Drôme, 
Saône. La régression des populations s’est amorcée sur l’ensemble du fleuve vers le milieu du XXe siècle avec la 
construction des premiers barrages, pour s’accentuer fortement avec la poursuite des aménagements du bassin 
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du Rhône. Quelques poissons sont capturés annuellement durant les campagnes scientifiques embarquées. 
Aucune évaluation n’est réalisée sur l’état de leur abondance en mer. Aucune information de capture n’est 
disponible à l’échelle du golfe du Lion

Les aloses sont particulièrement sensibles à la dégradation de leur habitat [42]. Ainsi, au niveau européen, les 
aloses sont considérées comme des espèces vulnérables (critères UICN [42], OSPAR) en raison de la réduction 
considérable de leur aire de répartition et des menaces pesant sur leur habitat dulçaquicole. Pourtant, alors 
qu’elles figurent à l’annexe III de la convention de Berne (exploitation réglementée), aux annexes II et V de 
la DHFF (zones spéciales de conservation) et dans le livre rouge des espèces menacées [43], aucune véritable 
mesure de conservation n’a été envisagée [42] [44], en particulier dans leur habitat marin. Alosa alosa a été 
retirée de la liste de référence française des espèces justifiant la désignation des sites Natura 2000 en mer 
Méditerranée car il existe trop peu d’informations sur cette espèce, contrairement à Alosa fallax. La grande 
alose semble avoir totalement disparu du Rhône actuellement. Les limites amont de la répartition des aloses 
sont toutes liées à la présence d’obstacles infranchissables. Cette espèce a autrefois fait l’objet d’essais de 
propagation artificielle, mais sans succès [41].

3.9. BOGUE (BOOPS BOOPS)

Très peu d’informations concernent ce sparidé. C’est une espèce démersale à épipélagique présente au-
dessus du plateau continental et sur tous types de fonds (sable, vase, roches, herbiers) jusqu’à 350 m [a] [1]. 
Il se déplace en bancs et peut remonter en surface, surtout la nuit. La reproduction a lieu d’avril à mai en 
Méditerranée occidentale. Hermaphrodite, généralement protogynique, la maturité est atteinte dès la première 
année (environ 13 cm). Omnivores, les jeunes sont surtout carnivores alors que les adultes deviennent 
progressivement herbivores. Les bogues font partie des captures accessoires des pêcheries du golfe du Lion. 
Aucune évaluation n’est réalisée sur l’état de leur abondance, de leur démographie et des taux d’exploitation.

4. CONCLUSION

Le golfe du Lion est une entité composée d’habitats favorables et indispensables aux recrutements, à la 
croissance, à la reproduction, et plus globalement au maintien des populations d’anchois, mais aussi de la 
sardine et des autres espèces de petits pélagiques [5] [45] [46] [47] [48] [49]. 

De par leur comportement et leur cycle de vie, les petits pélagiques occupent l’ensemble des habitats disponibles 
du golfe du Lion. Il convient, de ce fait, d’identifier le golfe du Lion comme une entité biogéographique de 
référence pour ces populations. 

La première condition qui permet de définir le golfe du Lion comme un « hotspot  » régional favorable au 
développement et au maintien des populations de petits pélagiques est son enrichissement par des sels nutritifs. 
La seconde condition est la concentration des proies planctoniques favorables à la croissance des petits poissons 
pélagiques. La dernière condition est la rétention des poissons, en particulier des larves et des juvéniles, dans ces 
zones moins oligotrophes. Le golfe du Lion combine ainsi ces trois processus fondamentaux : enrichissement 
par les apports terrigènes du Rhône et d’autres rivières et fleuves plus petits ; concentration dans des secteurs 
favorables par le vent et la circulation de surface, constitution d’un front hydrologique séparant nettement les 
eaux côtières du plateau de celles du large, le courant nord formant une sorte de barrière. Les larves sont ainsi 
concentrées dans des zones suffisamment riches en substances nutritives [22]. 

Pour chacune des espèces, il serait nécessaire d’améliorer nos connaissances sur leur biologie et leur écologie 
à chaque stade de développement et pour les différents habitats vitaux. Il est indispensable d’étudier leur 
croissance et leur mortalité aux différents stades de vie, la présence et les concentrations en nourriture et en 
prédateurs pour mieux comprendre les effets des pressions naturelles et anthropiques sur leurs abondances 
et leurs dynamiques dans le golfe du Lion. Enfin, il serait opportun d’inclure les habitats adjacents connectés 
grâce aux flux et échanges océaniques du nord-ouest méditerranéen (mers Ligure et Catalane).
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